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Le culte rendu aux saints est né du besoin humain d’implorer un secours dans des circonstances dramatiques (inondations, incendies) mais aussi de placer l’outil de travail sous leur protection dans la vie de chaque jour.

Au Moyen-âge chaque métier est un état et doit, à ce titre, figurer aux grandes manifestations religieuses et civiles. On se rend à l’église en procession, avec emblèmes et oriflammes. Dans le choix collectif d’un saint patron, chaque métier recherche donc d’une part un intercesseur efficace auprès de Dieu et ayant d’autre part quelque rapport avec les pratiques et les problèmes du métier pour mieux assurer sa défense.

Ainsi les corporations se sont choisi des saints dont les attributs correspondaient le mieux à leur activité (pour les meuniers l’eau, le vent, la meule de pierre). Leur choix peut aussi être une allusion à la vie du personnage. La coutume d’attribuer aux martyrs la représentation symbolique de l’instrument de leur supplice ou de rapporter l’épisode le plus marquant de leur vie, voire la légende qui leur est prêtée, n’apparaît que vers le Ve siècle. Elle s’est multipliée au Moyen-âge.

Comme tous les corps de métiers, les meuniers ont leurs saints, les « grands » mais aussi une cohorte de petits saints sans rapport bien précis avec la profession. On ne vénère pas partout les mêmes ; il est donc très difficile de délimiter le territoire de chacun, de même qu’il est impossible de les classer, tant leur popularité, même grande, varie d’un pays à l’autre, d’une région à une autre. Le jour du saint patron est un jour sacré, parfois le seul dans l’année où roues et ailes restent immobiles par crainte des représailles du saint. Mais un meunier n’hésitait pas non plus à honorer plusieurs saints, que ce soit pour se protéger du mauvais sort et du malin qui cherchait à lui voler son âme, pour se faire pardonner quelque chose, ou … pour faire la fête.

Quant au peuple de Paris, il ironisait que « leur saint patron (des meuniers) était le Bon Larron » car de lui seul ils obtiendraient leur pardon…
Quelques patrons incertains

Antoine abbé et Antoine de Padoue ont parfois été choisis comme patrons des moulins, particulièrement en Italie du Nord, mais leur légende ne laisse entrevoir aucun rapport avec le métier. Il en est de même pour Nicolas cité en Champagne. De même Eugène de Tolède, mort en 657. Pas de précision pour Monique de Tagaste et d’Ostie martyrisée en 387, protectrice des moulins à eau. Si Sainte Barbe est invoquée, surtout par les meuniers à vent, c’est à cause de son pouvoir sur le tonnerre et la protection contre la foudre, tout comme saint Donat connu pour commander aux éléments. Blaise de Sébaste, supplicié en 316, est patron des moulins à vent en Allemagne ; il apaise les grands vents, les ouragans. Sainte Anne est parfois patronne à cause de la farine qu’emploient les ménagères.

Ours de Loches est né à Cahors au Ve siècle. A Loches où il avait fondé un monastère, il construisit un moulin sur l’Indre. Un ami du roi wisigoth Alaric II, passant à Loches, admira le moulin, et voulut l’acheter. « Je ne puis, lui dit l’Abbé, vous le vendre, ni vous le céder, de peur que mes religieux meurent de faim. - Si vous me l’aviez cédé, je vous aurais remercié, dit le Goth, mais puisque vous me le refusez, je vais en bâtir un au-dessus du vôtre et je vous priverai de l’eau qui l’alimente. » Ce qui fut dit fut fait. Mais Ours ayant ordonné aux moines de tous les monastères qu’il avait fondés de prier Dieu pour obtenir la ruine de ce moulin, ils furent exaucés ; le Moulin du Goth disparut à tout jamais. Considéré, avec son compagnon saint Leubais, comme protecteur des meuniers, Saint Ours est fêté le 18 juillet (le 27 août à Cahors).
Le supplice de la meule
Calixte, pape, est jeté en 222 dans un puits, une meule de moulin à son cou. Aure d’Ostie subit le même sort en 250. Christine de Bolsène est d’abord attachée à une roue qui se brise en tuant ou blessant ses bourreaux ; les survivants lui passent la tête dans le trou d’une meule et la font monter dans une barque qu’ils chavirent dans le lac de Bolsène, mais la meule se met à flotter ; le Christ et l’archange saint Michel l’attendent sur le rivage.

Crépin et Crépinien de Soissons, patrons des métiers du cuir parce qu’ils ont eu leur peau découpée en lanières, ont été précipités dans l’Aisne du haut d’un pont, une meule de moulin à leur cou ; mais les pierres se détachent et ils regagnent la rive.

Vérène de Zuyerzach, sur le Rhin, protectrice des vierges sages et même des « vierges » folles (les filles de joie d’un établissement de Bâle par exemple), est aussi patronne des meuniers qui, tous les ans, aiguisent leurs meules le jour de sa fête. Elle aurait descendu la rivière de l’Aar, affluent suisse du Rhin, sur une meule de moulin qui se serait mise à flotter.

Quirin, diacre de Tegernsee, martyrisé au IIIe siècle sous Dioclétien, est jeté dans le Tibre, une énorme meule de moulin au cou.

Florian de Lorch qui protège des incendies et des inondations (patron des pompiers) est invoqué par les meuniers, il fut quant à lui précipité en 304 dans l’Enns une meule au cou. Même supplice pour Halvard d’Oslo jeté dans un lac en 1043, et pour Jean Népomacène, de Prague, dans la Vltava.

Les saints « voisins »
C‘est par exemple Léger dont l’humour populaire a fait le patron des carriers, des meuliers, des rhabilleurs de meules et, par glissement, des meuniers.

Jacques Le Mineur (confondu parfois avec le Majeur) est le patron des foulons - c’est l’apôtre Jacques fils de la demi-soeur de la Vierge et cousin germain de Jésus auquel il ressemblait comme un frère - en 62, après avoir été lapidé, il fut achevé par un foulon qui lui fracassa le crâne ; on le représente enfant jouant avec un moulin à vent. Jean qui fut jeté dans l’huile bouillante est, à Bois-le-Duc en Hollande, le patron des meuniers et des tordeurs d’huile. Christophe, porteur du Christ traversant les rivières, est le patron des portefaix, des forts des halles, des déchargeurs de blé, et par extension des meuniers. Quant à Honoré d’Amiens, patron des boulangers et des pâtissiers, il étend parfois son patronage aux meuniers.

Les « grands » patrons
Catherine d’Alexandrie, était une vierge d’une grande vertu et d’une rare beauté. Fille du roi d’Arménie, elle s’était convertie au christianisme. Fort intelligente et instruite, elle vivait à Alexandrie où l’empereur promulgua un édit commandant de sacrifier aux dieux païens.

La Légende Dorée célèbre son « mariage mystique » avec le Christ, noces qui l’avaient amenée à éconduire l’empereur Maximien qui voulait l’épouser, son « tournoi philosophique » contre cinquante docteurs chargés par l'empereur de lui démontrer l'inanité de la foi chrétienne, enfin son extraordinaire martyre. Furieux de son double échec, Maximien fait brûler vifs les philosophes, puis condamne Catherine à être fouettée et jetée en prison où elle convertit l’impératrice. Elle subit le supplice des roues dentées : quatre roues hérissées de lames de fer doivent la déchiqueter, mais des anges descendent du ciel et les mortels engrenages se brisent miraculeusement sous l’effet de la foudre qui aveugle les bourreaux... Elle finit décapitée. Cela se passait en l’an 307, le 25 novembre.

Elle fut l'objet d'une intense vénération au Moyen-âge. Très populaire, ses images (statues, peintures, vitraux, sculptures) sont extrêmement nombreuses. Elle est généralement représentée debout, portant sur la tête une couronne de martyre, tenant d’une main un livre symbole de sa science, de l’autre une palme qui rappelle son supplice. A côté d’elle, ou parfois sous ses pieds, gît une roue brisée : l’iconographie hésite entre la roue à pales du moulin à eau, la roue dentée, et la meule. La présence d’une épée montre qu’elle a été décapitée.

Son martyre à l'aide de roues en a fait la patronne de tous les métiers utilisant la roue, donc des meuniers. Au moulin du Jau, en Anjou, Catherine est figurée en statuette de faïence, un marteau à rhabiller à la main, une meule à côté d’elle. Son culte est très répandu chez les meuniers à eau du nord de la France. Un dicton annonce : « Sainte Catherine amène la farine ». C’est la seule grande « patronne ».
Clément, Romain de naissance, fut pape de 67 à 76. Déporté par l’Empereur Trajan en Crimée, il fut contraint de travailler dans une carrière de pierres en un lieu sans eau. Ayant creusé, il découvrit une source procurant une eau pure et abondante à ses compagnons. Il fut martyrisé vers l’an 100, puis noyé dans la Mer Noire avec une ancre au cou. Aussi est-il le patron des marbriers et des bateliers : mais l’ancre ancienne ne se différenciant pas toujours d’une grosse pierre ou d’une meule justifie probablement l’extension de son patronage aux meuniers. C’est peut-être aussi à cause de sa découverte de l’eau que les meuniers choisirent saint Clément comme patron, pensant qu’il suffirait de l’implorer en temps de sécheresse pour donner l’eau aux moulins. A Dunkerque, Clément est le patron des « olies slagers » ou tordeurs d’huile. A Angers les armes de la Communauté des Maîtres Meuniers et Fariniers sont « d’azur à un saint Clément vêtu en évêque d’or » (Armorial d’Anjou cité par R. Delavigne) ; mais cette communauté ne figurait pas parmi celles qui avaient le privilège et la charge de venir en tête de la procession de la Fête-Dieu...

Il a été à l’honneur à Paris et aux alentours, à Chartres, Etampes, Pontoise, etc. jusqu’au XVIIIe siècle. Les meuniers d’Etampes, perpétuellement en guerre les uns contre les autres, se réunissaient tous les ans à la saint Clément pour un plantureux banquet ! Dans l’espoir d’une clémence ?

Vincent de Saragosse ou de Valence, martyrisé sous Dioclétien, finit brûlé vif en 304. Son cadavre privé de sépulture fut défendu par un corbeau. Dacien fit coudre le corps dans une peau de boeuf et le jeta à la mer, une meule au cou ; mais le corps demeura à la surface. Patron des meuniers, il est aussi celui des vignerons (vin / sang), des navigateurs, etc...

Victor était un officier romain en garnison à Marseille au IVe siècle. Converti chrétien, il refusa de sacrifier aux idoles, et renversa même une statue de Jupiter. L’empereur Maximien, toujours lui, lui fit couper le pied sacrilège et le condamna à être broyé sous la meule d’un moulin. Il fut décapité après que les meules se furent brisées au contact de son corps. On voit de grandes analogies avec la légende de Catherine. Victor (parfois confondu avec Vincent, les deux noms étant des titres d’honneur signifiant « martyr vainqueur du paganisme ») est patron des marins parce qu’il gardait le port de Marseille, et des meuniers à cause de la meule instrument de son supplice. Les meuniers se placèrent sous son patronage. Supplicié par un moulin, briseur de meules, il est représenté en tenue de soldat romain ou de chevalier médiéval, tenant dans sa main un petit moulin à vent ou une meule de pierre en guise de sceptre. La corporation des meuniers de Dunkerque le place sur son blason « D’argent à une terrasse de sinople sur laquelle est debout un saint Victor »
Victor est le saint le plus répandu et le plus honoré par les meuniers dans un grand nombre de régions de France. Il est invoqué notamment à Dunkerque, Valenciennes et Cambrai. Il est fêté le 21 juillet durant la moisson, période où les moulins, attendant le blé nouveau, avaient jadis une activité ralentie.

Sous l’Ancien Régime, les corporations se reconnaissaient à un symbole, les méreaux, sorte de jetons identifiant un maître pour les droits et les devoirs de sa charge. On connaît peu de méreaux de meuniers. L’un de ceux-ci, daté de 1786, représente saint Victor.

Martin de Tours, le plus populaire de tous ? Enrôlé de force dans l’armée romaine à l’âge de 15 ans, il sert en Gaule. Il est en garnison à Amiens en 337 lorsqu’il donne la moitié de son manteau de cavalier à un mendiant. La nuit suivante, le Christ lui apparaît en songe et le remercie pour son geste de charité. Martin décide alors de quitter l'armée romaine et de se convertir. Après avoir fondé un monastère à Ligugé, en Poitou, il est nommé évêque de Tours par la « Vox Populi ». Il le restera 26 ans. Il est enterré à Tours et son tombeau est cité comme l’un des plus grands pèlerinages de la Chrétienté.

Il semble que ce soit encore la tradition populaire, et non les références religieuses, qui en ait fait un patron des meuniers. Protecteur des moissons, sa fête, le 11 novembre, commémore le jour de sa mort en l’an 400 et marque le commencement de l’hiver. C’était un jour où l’on allumait des feux de joie, où de grandes foires médiévales se tenaient, c’était aussi une période d’embauche de valets de moulins, de paiement de fermage, etc.

Les patronages de Martin sont nombreux (soldats, cavaliers, tailleurs, fourreurs, drapiers, mendiants, cabaretiers, etc…), mais on chercherait en vain dans ses « vies » la raison claire de son patronage des meuniers.

Saint Martin est le patron des meuniers du Bazacle à Toulouse. Pendant tout le Moyen-âge, le dimanche le plus proche de la saint Martin (11 novembre), une fête populaire très importante se déroule à Toulouse ; les meuniers y viennent nombreux moudre des céréales par équipes se relayant jour et nuit. Ce qui subsiste aujourd’hui de cette fête des meuniers à la saint Martin est à forte dominance religieuse : une procession de groupes folkloriques a pris la succession des meuniers disparus, elle se rend à l’office dédié à saint Martin et aux moissons. La fête populaire est un écho affaibli de la grande fête séculaire.

Dans l’Eure, les meuniers d’Evreux font enregistrer en 1696 leurs armoiries « d’azur à un saint Martin vêtu pontificalement en évêque crossé et mitré d’or, tenant en sa dextre un moulin à vent d’argent » ; les meuniers de Pont-Audemer ont un blason comparable mais sur « champ de gueules ».

Saint Martin de Tours était également reconnu comme patron des meuniers dans l’Allier. Dans le Morvan, où il se serait réfugié durant sa période d’évangélisation, un dicton de la fin du Moyen-âge dit « A la saint Martin, bois ton vin et laisse l’eau courir au moulin ».

Dans le Maine, son soutien était également imploré. Au Mans, en 1604, par lettre patente du bon roi Henri IV, les statuts de la corporation des meuniers sont confirmés avec saint Martin comme patron « Pour sa fête le 11 novembre, les maîtres meuniers, meuniers et garde moulins de la ville, faubourgs, banlieues et quinte du Mans, se réuniront dans le cloître des religieux des Jacobins. Pour se faire recevoir comme meunier, l’aspirant devra mettre au point un moulin et faire de bonne farine tant de froment que de seigle et payer 6 livres le jour de la saint Martin d’hiver ». Ces statuts et patronages sont confirmés en 1650. Lors des processions, la bannière des meuniers manceaux porte leurs armoiries « d’azur à un saint Martin d’or ».

Au moulin de Neuville (Sarthe) est une statuette de faïence représentant saint Martin, portant mitre d’évêque avec une meule de moulin à ses pieds et un marteau à rhabiller les meules dans les bras. Elle a appartenu à une ancienne famille de meuniers sarthois.

Des meuniers du Nord, à Ypres et Lille, l’avaient également reconnu comme saint patron. Une illustration de l’hospice Comtesse, de Lille, représente saint Martin partageant son manteau avec un mendiant au-dessus de meules, de moulins et de scènes de moisson.

Et il se raconte que le meunier tient ses pouvoirs guérisseurs de saint Martin : il lui suffit de taper trois coups sur la partie malade avec le marteau à piquer les meules.

De ces saints patrons, aucun ne fut meunier sauf Winoc de Bergues. Prince breton (640-717), Vinoc se fit moine bénédictin. Dans sa jeunesse, venant de Grande-Bretagne, il se présenta avec ses compagnons à Bertin qui les envoya fonder un monastère à Wormhoudt en Flandre française : Vinoc en devint le supérieur. Il inventa un système de fossés et de vannes permettant d’évacuer l’excès d’eau de pluie des plaines flamandes et de faire ainsi de riches moissons.

Devenu vieux, voulant toujours assurer sa part de travail manuel, il tournait la meule pour moudre le grain de son monastère : Dieu récompensa sa bonne volonté par un miracle « Après quelques tours, la meule tournait seule par la main invisible d’un ange. Le vieillard pouvait ainsi consacrer son temps à la prière... ». Un religieux jaloux regardant par le trou du mur vit Vinoc en extase auprès de son moulin qui fonctionnait seul. A peine eut-il le temps de voir la scène qu’il roula par terre, aveuglé. Saint Vinoc traça alors un signe de croix sur les yeux de son disciple qui guérit aussitôt.

Les meuniers de Bergues reconnaissaient aussi pour saint patron saint Aubert.

Les saints nichés

Les petites cavités creusées dans les murs de façades de moulins, qui abritent les statuettes de saints protecteurs, les « saints nichés » n’apparaissent qu’après 1200. Ces statuettes de bois ou de terre cuite représentaient l’effigie du saint honoré par la famille du meunier et non pas obligatoirement le patron de la corporation.

Un certain nombre de moulins en France possèdent encore un « saint niché » en façade. Il n’est pas rare d’en voir également à l’intérieur du moulin, installé sommairement contre une poutre ou une solive : « Il est là depuis bien longtemps » répondent toujours les derniers meuniers !
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